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Introduction
De nombreux insectes répartis à travers le monde 
jouent le rôle de vecteurs pour diverses maladies hu-
maines et animales ; les diptères hématophages consti-
tuent  une part importante de ceux-ci. Parmi ces dip-
tères se retrouvent les moucherons piqueurs du genre 
Culicoides Latreille 1809 (Du Toit, 1944), dont quelques 
espèces peuvent agir comme vecteurs biologiques de 
virus (Mellor, 1990 ; Mellor, Boorman & Baylis, 2000 ; 
Delécolle & de La Rocque, 2002 ; Mehlhorn et al., 2007 ; 
Meiswinkel et al., 2007 ; Carpenter et al., 2008a ; Dijks-
tra et al., 2008 ; Meiswinkel et al., 2008a ; Hoffmann et 
al., 2009). Ces dernières années, ces insectes suceurs 
de sang ont été incriminés dans l’éclatement d’impor-
tantes épizooties virales en Europe du nord, dont la 
fièvre catarrhale ovine (FCO) en 2006 (Thiry et al., 2006) 
et la maladie de Schmallenberg (SB) en 2011 (Hoffmann 
et al., 2012 ; De Regge et al., 2012).
L’impact économique de ces maladies pour les 
agriculteurs explique que la plupart des campagnes de 
piégeage de ces moucherons adultes ont précédem-
ment été réalisées au sein d’exploitations agricoles ; 
c’est par exemple le cas pour le programme de sur-
veillance entomologique réalisé en Belgique entre 2007 
et 2012 par l’Agence Fédérale pour la Sécurité de la 
Chaîne Alimentaire (AFSCA). Les zones humides tels 
que les marais et les tourbières ont une grande valeur 
biologique et sont souvent inclus dans des programmes 
de protection nationaux ou internationaux. Cependant, 
les biotopes présents au sein de ces habitats pour-
raient s’avérer tout à fait propices au développement 
larvaire de ces moucherons piqueurs. Leur développe-
ment larvaire se déroule en effet préférentiellement dans 
la couche superficielle des substrats semi-aquatiques 
ou humides, riches en débris organiques (Uslu & Dik, 
2006). De plus, l’introduction initiale du virus de la FCO 
en Belgique a probablement eu lieu durant le printemps 
2006 non loin de la réserve naturelle des Hautes Fagnes 
(Saegerman et al., 2010) ; un troupeau de moutons pâ-
turant en 2007 dans cette zone a par ailleurs été infecté 
par ce virus. Malgré ces éléments, les tourbières ont à 
ce jour été insuffisamment étudiées en ce qui concerne 
leur capacité à permettre la croissance et le développe-
ment des culicoïdes. Une surveillance ciblée dans cette 
réserve, qui est une destination pour de nombreux oi-
seaux migrateurs, est par conséquent pertinente.
Les objectifs poursuivis par cette étude étaient de 
caractériser les populations de moucherons piqueurs 
du genre Culicoides présentes dans différents biotopes 
de la réserve naturelle domaniale des Hautes Fagnes 
(Belgique) et de comparer ces moucherons à ceux cap-
turés dans une ferme d’élevage bovin avoisinante.
1. Réserve naturelle des Hautes Fagnes
Le territoire concerné par l’étude se situe sur le 
plateau des Hautes Fagnes, dans l’est de la Province 
de Liège, à quelques pas de la frontière allemande. Il 
s’agit d’un des joyaux naturels les plus précieux du 
pays. Perché au dessus de 500 m d’altitude, le haut 
plateau fagnard en est le relief le plus élevé. Trois points 
culminants du pays se côtoient sur peu de distance, 
la Baraque Michel à 672 m d’altitude, le Mont-Rigi à 
673 m et le Signal de Botrange à 694 m. Ce plateau 
n’a pas de limites précises mais on le localise généra-
lement entre la Vesdre au nord, la Rur et la Warche au 
Sud, l’Amblève moyenne et le Winanplanche à l’ouest. 
A proximité, les centres urbains les plus importants sont 
Eupen, Verviers, Spa ou Malmédy (Collard & Bronowski, 
1993 ; Fagot, 2006).
Une grande partie du plateau des Hautes Fagnes 
est en réserve naturelle domaniale. Il se prolonge en 
Allemagne pour constituer le Parc Naturel « Hautes 
Fagnes – Eifel ». Créée en 1957, cette réserve naturelle 
est la plus vaste du pays. Elle est constituée d’une quin-
zaine de sites différents totalisant plus de 5000 hectares 
de tourbières, de landes sèches ou humides, de bas-
marais acides et de boisements divers. Il s’agit d’une 
zone très sensible présentant de multiples intérêts, tant 
scientifique, paysager que touristique. 
L’ensemble de la réserve domaniale des Hautes 
Fagnes fait partie du réseau européen Natura 2000 
(site BE33035C0) (http://natura2000.eea.europa.eu/Na-
tura2000/SDF.aspx?site=BE33035C0) et est distingué 
par un diplôme du Conseil de l’Europe pour la qualité 
de son environnement et de sa gestion. Ce qui justi-
fie ce statut exceptionnel est une « nature » elle aussi 
d’exception. Tant pour la faune que pour la flore, les 
espèces qui s’y rencontrent sont particulières, adaptées 
aux conditions climatiques, géologiques, orographiques 
et historiques du plateau. Il s’agit d’un ensemble d’or-
ganismes et d’habitats peu communs qui demandent 
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les conditions très strictes d’existence qui président à la 
vie dans ces régions bien souvent hostiles aux activités 
humaines (Collard & Bronowski, 1993 ; Fagot, 2006). 
2. Les culicoïdes
2.1. Généralités
Les culicoïdes sont des moucherons piqueurs dont 
la taille est comprise entre 1 et 4 mm (Photos 1 & 2), 
appartenant à la famille des Ceratopogonidae et au 
genre Culicoides (Du Toit, 1944). On les rencontre des 
tropiques à la toundra, du niveau de la mer jusqu’à près 
de 4.000 m d’altitude et ils sont connus de longue date 
en Hautes Fagnes (Collart, 1949 ; Goetghebuer, 1952). 
L’implication de ces diptères dans la transmission de 
maladies parasitaires et virales est connue depuis déjà 
longtemps (Du Toit, 1944). Parmi près de 1.400 espèces 
de culicoïdes décrites à travers le monde (Borkent, 
2012), seule une trentaine d’espèces jouent cependant 
le rôle de vecteur biologique des virus de la FCO et de 
SB (Mellor, Boorman & Baylis, 2000 ; Mehlhorn et al., 
2007 ; Meiswinkel et al., 2007 ; Carpenter et al., 2008a ; 
Dijkstra et al., 2008 ; De Regge et al., 2012 ; Rasmussen 
et al., 2012 ; Veronesi et al., 2013). 
Les moucherons piqueurs constituent également 
une source de nuisances à travers les piqûres des fe-
melles. Leur présence peut ainsi  gêner le développe-
ment économique de certaines régions, en entravant 
les activités agricoles et forestières ainsi que le déve-
loppement du tourisme (Hendry & Godwin, 1988). Les 
randonneurs fagnards connaissent bien ces insectes et 
leur donnent le nom presque affectueux de « Culis ».
2.2. Cycle biologique
Pour la majorité des espèces de culicoïdes, les fe-
melles adultes ont besoin d’un repas riche en protéines 
afin d’assurer la maturation des œufs (espèces anauto-
gènes) ; elles sont de ce fait hématophages et prennent 
un repas sanguin tous les 3-4 jours environ (Birley & 
Boorman, 1982). Quelques espèces sont toutefois au-
togènes et donc capables de se reproduire en l’absence 
de repas sanguin. La ponte survient 2 à 4 jours après la 
prise alimentaire (Zimmer, Losson & Haubruge, 2008). 
Les larves de culicoïdes sont vermiformes, de couleur 
claire, et dépourvues de pseudopodes (Photo 3). Elles 
se nourrissent de débris organiques divers ou sont pré-
datrices de nématodes, protozoaires, bactéries, cham-
pignons, algues,… (Kettle, 1962). Le développement 
larvaire, dont la durée dépend des conditions clima-
tiques et des espèces (Chaker, 1983), passe par quatre 
stades. Les nymphes peuvent se présenter sous forme 
libre ou attachées à divers débris organiques. Les ima-
gos s’accouplent peu après l’éclosion, lors de vols nup-
tiaux ou au niveau du sol (Chaker, 1983). 
Le comportement trophique des femelles pourrait 
justifier le fait qu’on les rencontre principalement au 
niveau du sol, à proximité immédiate du bétail (Rieb, 
1982). Zimmer et al. (2008a) suggèrent que les culi-
coïdes peuvent être plus abondants à l’intérieur des bâ-
timents d’élevage qu’à l’extérieur lorsque les animaux 
sont présents dans l’étable. Les mâles sont quant à 
eux généralement floricoles (Goetghebuer, 1952) : ils se 
nourrissent donc de nectar, de sucre et de pollen, ainsi 
que de liquides provenant de la décomposition de ma-
tières organiques (Chaker, 1983). De ce fait, les mâles 
semblent fréquenter préférentiellement la végétation et 
le sommet des arbres (Rieb, 1982).
2.3. Ecologie des adultes
De nature principalement crépusculaire à noc-
turne, la plupart des espèces sont au repos au niveau 
de la végétation durant la journée (Zimmer, Losson & 
Haubruge, 2008). La survie, l’activité et la dispersion de 
ces moucherons piqueurs sont fortement influencées 
par les variables météorologiques telles que la tempé-
rature, l’humidité, l’agitation de l’air, la phase lunaire,… 
Photo 1 : Comparaison entre la taille d’un culicoïde  
(à gauche) et d’un moustique (à droite). (Photo J.-Y. Zimmer).
Photo 2 : Gros plan sur un culicoïde femelle adulte. 
(Photo J.-Y. Zimmer).
Photo 3 : Larves de culicoïdes, à trois stades différents. 
(Photo J.-Y. Zimmer).
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La température est sans doute l’élément majeur influen-
çant leur comportement et leur survie, leur activité étant 
significative entre 13°C et 35°C, malgré certaines va-
riations interspécifiques (Braverman & Chechik, 1996). 
Une humidité élevée joue également un rôle important 
pour le développement et la survie des culicoïdes, prin-
cipalement pour les stades larvaires très sensibles à la 
dessiccation (Murray, 1991). La dispersion active des 
culicoïdes étant très limitée (Mellor, Boorman & Baylis, 
2000), la direction et la force du vent déterminent leur 
propagation par dispersion passive (Mellor et al., 1983 ; 
Braverman & Chechik, 1996), parfois sur de grandes 
distances.
On observe généralement deux générations par 
an, une au printemps et une en été (Rieb, 1982). La phé-
nologie des culicoïdes varie toutefois en fonction des 
espèces. Certaines espèces ont en effet une répartition 
plus large au cours de l’année, tandis que d’autres ne 
se rencontrent que peu de temps. 
2.4. Ecologie larvaire
Le développement larvaire des culicoïdes est opti-
mal au sein des milieux semi-aquatiques, principale-
ment représentés par les substrats humides et riches en 
débris organiques divers (Goetghebuer, 1952 ; Chaker, 
1983 ; Zimmer et al., 2008b). L’humidité et la nutrition 
sont en effet primordiales pour la croissance et le déve-
loppement des larves (Kettle, 1977). La distribution et 
le mouvement des larves de culicoïdes sont donc sou-
vent étroitement liés à la fluctuation du niveau de l’eau 
dans les sols, tel que suggéré par Kettle, Parish & Pa-
rish (1959) pour C. impunctatus Goetghebuer. Elles sont 
retrouvées majoritairement au sein de la couche super-
ficielle de ces habitats, et plus précisément dans les 
cinq à six premiers centimètres de substrat (Blackwell & 
King, 1997 ; Uslu & Dik, 2006).
Les gîtes larvaires sont particulièrement variés 
(Havelka, 1978 ; Mullen & Hribar, 1988), chaque espèce 
présentant ses propres exigences écologiques et fré-
quentant par conséquent des micro-habitats spéci-
fiques. Tout habitat larvaire renferme bien entendu gé-
néralement une association d’espèces écologiquement 
proches (Zimmer et al., 2008b).
3. Principaux agents pathogènes véhiculés
Les femelles hématophages de quelques espèces 
du genre Culicoides sont susceptibles de véhiculer et 
de transmettre différents parasites et virus aux ani-
maux, dont l’homme (Mellor, Boorman & Baylis, 2000). 
Les piqûres de culicoïdes peuvent d’autre part être res-
ponsables de réactions d’hypersensibilité générant des 
allergies, telle que la dermatite estivale du cheval (Riek, 
1954).
Les parasites inoculés peuvent être des proto-
zoaires ou des filaires, tel que les filarioses du genre 
Mansonella Faust par exemple. De plus, plus de cin-
quante virus appartenant aux familles des Reoviridae, 
Bunyaviridae et Rhabdoviridae ont été identifiés à partir 
de culicoïdes (Mellor, Boorman & Baylis, 2000). Parmi 
ceux-ci, on retrouve par exemple les virus de la Peste 
équine, de SB et de la FCO (Du Toit, 1944) ; cette der-
nière est une maladie infectieuse non contagieuse, 
couramment appelée Maladie de la Langue bleue, qui 
affecte les ruminants domestiques et sauvages. De-
puis l’émergence du sérotype 8 du virus de la FCO en 
Europe du Nord en août 2006 (Thiry et al., 2006), des 
pertes économiques considérables ont été enregistrées 
parmi les cheptels ovin et bovin à travers une grande 
partie de l’Union Européenne (Saegerman et al., 2008). 
L’analyse de l’évolution de la FCO en Europe met en 
évidence le risque d’émergence de nouveaux sérotypes 
ou de recombinaisons virales (Saegerman et al., 2008). 
Le virus de SB est quant à lui un nouveau virus qui a été 
détecté en Europe du Nord fin de l’année 2011 (Hoff-
mann et al., 2012). 
4. Matériel et méthodes
4.1. Sites d’étude
Cette étude a été réalisée en 2011 dans une zone 
humide de la province de Liège (Est de la Belgique) lo-
calisée en bordure de la réserve naturelle des Hautes 
Fagnes (50°30’ à 50°33’ N ; 6°4’ à 6°7’ E) et au sein 
d’une exploitation bovine localisée à Jalhay, à approxi-
mativement 13 km de la zone humide (50°34’ N ; 5°55’ 
E) (Carte 1). 
Quatre sites d’étude ont été sélectionnés au sein 
de la zone humide, à savoir une zone forestière feuil-
lue, une zone forestière résineuse, une zone ouverte 
correspondant à une lande tourbeuse fortement expo-
sée au vent et présentant un plan d’eau localisé à envi-
ron 100 m d’une prairie où une partie du troupeau de 
moutons pâture, et la Station Scientifique des Hautes 
Fagnes (SSHF) localisée au Mont Rigi, à environ 5 km 
des trois précédents sites d’étude (Carte 1).
4.2. Capture des culicoïdes
Afin de surveiller les populations de moucherons 
piqueurs du genre Culicoides, un piège à lumière UV 
de type « OVI » (Photo 4) a été mis en fonctionnement 
au sein de chacun des cinq sites d’étude pendant 24 h 
(à la SSHF) ou 48 h (aux quatre autres sites) une fois 
par semaine entre le 26 mai et le 28 septembre 2011. 
Les pièges, qui fonctionnent sur le principe de l’attrac-
tion lumineuse, étaient alimentés par des batteries de 
12 V (à la ferme d’élevage, zones forestières feuillue et 
résineuse, zone ouverte) ou connectés directement au 
secteur 220 V (à la SSHF). Un treillis en nylon avec des 
mailles de 5 mm a été ajouté au piège, afin de permettre 
exclusivement le piégeage des insectes de petite di-
mension. Les pièges ont été suspendus de manière 
à positionner le récipient collecteur contenant un mé-
lange d’eau et de détergent à environ 1,5 m de hauteur. 
Les pièges localisés dans les zones forestières feuillue 
et résineuse, ainsi que dans la zone ouverte étaient dis-
tants d’environ 400 m les uns des autres. Le piège situé 
à la SSHF était placé en bordure d’une zone ouverte où 
des moutons pâturent, alors que le piège de la ferme 
était positionné à quelques mètres de veaux et d’un silo 
de pulpe de betterave. 
4.3. Identification des culicoïdes
Les échantillons collectés ont tout d’abord été fil-
trés à travers des mailles de 0,5 mm, puis transférés 
dans une solution d’éthanol 80%. Les insectes capturés 
ont ensuite été triés par genre sous loupe binoculaire 
(grossissement 10-40x) afin d’extraire les moucherons 
piqueurs du genre Culicoides. Ces derniers ont ensuite 
été sexés, dénombrés et identifiés jusqu’à l’espèce sur 
base morphologique, via la clé de Delécolle (1985). Ce-
pendant, les femelles des deux espèces C. obsoletus 
(Meigen) et C. scoticus Downes & Kettle étant morpho-
logiquement difficiles à différencier avec certitude, elles 
ont dès lors été classifiées ensemble au sein du com-
plexe Obsoletus. 
21 Hautes Fagnes, 2014-3
5. Résultats
Le nombre total de piégeages variait entre 14 
(SSHF et ferme d’élevage) et 16 (environnement ouvert, 
zones forestières feuillue et résineuse), suite à quelques 
dommages occasionnés à l’équipement par les ron-
geurs. Un total de 297.808 moucherons piqueurs du 
genre Culicoides ont été capturés durant cette étude. 
Les nombres de moucherons collectés par site sont les 
suivants : SSHF (n=213.120), zone ouverte (n= 32.727), 
ferme d’élevage bovin (n=23.667), zone forestière rési-
neuse (n=15.340) et zone forestière feuillue (n=12.954). 
Sur le site de la SSHF, une capture impressionnante 
de 179.426 culicoïdes a été enregistrée le 9 juillet. La 
richesse spécifique des individus du genre Culicoides 
variait selon les sites d’étude entre 16 et 21 : SSHF (21 
espèces), zone ouverte et ferme bovine (18 espèces 
chacune), zone forestière résineuse (17 espèces) et 
zone forestière feuillue (16 espèces). La composition 
spécifique détaillée des cinq sites d’étude est présentée 
dans le Tableau 1. Pour les quatre sites situés au sein 
de la réserve ou de sa périphérie immédiate, 70-95% 
des moucherons piqueurs appartenaient à l’espèce C. 
impunctatus, laquelle était presque absente au sein de 
la ferme voisine. Moins de 10% des spécimens de la 
zone humide appartenaient au complexe Obsoletus, 
qui comprend les deux espèces les plus abondantes 
au niveau de la ferme avoisinante. Culicoides chiopte-
rus (Meigen) et C. dewulfi Goetghebuer étaient très peu 
présentes au niveau des sites de la zone humide et C. 
albicans (Winnertz) n’a pas été observée au sein de la 
ferme, mais était bien représentée dans la zone fores-
tière résineuse et la zone ouverte. Selon cette étude, 
les espèces C. chiopterus, C. fascipennis (Staeger), C. 
grisescens Edwards, C. impunctatus, C. obsoletus/C. 
scoticus, C. pulicaris (L.) et C. punctatus (Meigen) ont 
été observées au sein des cinq sites d’étude. Les es-
pèces C. albicans, C. albihalteratus Goetghebuer, C. 
clintoni Boorman, C. segnis Campbell & Pelham-Clin-
ton et C. sphagnumensis Williams ont été observées au 
sein des quatre sites de la zone humide mais pas à la 
ferme. Culicoides truncorum Edwards n’a été identifiée 
qu’au sein de certains sites humides, tandis que C. lupi-
caris Downes & Kettle, C. nubeculosus (Meigen) et C. 
stigma (Meigen) n’ont été observées qu’au niveau de la 
ferme ; C. heliophilus Edwards et C. minutissimus (Zet-
terstedt) uniquement dans le piège du milieu ouvert, C. 
comosioculatus Tokunaga uniquement à la SSHF. Les 
espèces C. achrayi Kettle & Lawson, C. dewulfi, C. fes-
tivipennis Kieffer, C. furcillatus Callot, Kremer & Paradis, 
C. kibunensis Tokunaga, C. subfasciipennis Kieffer et 
C. deltus Edwards se rencontrent finalement au sein de 
certains sites de la zone humide et de la ferme. Un total 
de 27 espèces du genre Culicoides ont donc été iden-
tifiées durant la période d’étude. Sept espèces repré-
sentaient toutefois à elles seules plus de 99% du total 
des captures réalisées au sein de chaque site d’étude 
(C. albicans, C. chiopterus, C. dewulfi, C. impunctatus, 
C. obsoletus/C. scoticus & C. pulicaris). Les femelles 
prédominaient largement, puisqu’elles représentaient 
approximativement 93,5% des culicoïdes piégés dans 
les deux zones forestières, et environ 99,5% des cap-
tures menées au sein de la zone ouverte, de la SSHF et 
de la ferme bovine. 
Carte 1 : Localisation des sites d’étude.
Photo 4 : Piège lumineux de type OVI photographié de jour 
(à gauche) et de nuit (à droite).
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6. Discussion
Cette étude confirme la présence d’importantes 
populations de culicoïdes adultes dans la réserve na-
turelle des Hautes Fagnes. Cela était prévisible, étant 
donné la mort d’environ 130 moutons pâturant dans 
cette zone en 2007, durant l’épizoonose de FCO.
La richesse spécifique des culicoïdes observés au 
sein de la ferme d’élevage bovin (18 espèces) était éle-
vée, en comparaison des espèces décrites dans la plu-
part des autres études menées au sein de fermes belges 
ou d’Europe du nord. Un total de 17 espèces furent par 
exemple capturées dans une prairie belge, comparé à 
seulement 10 espèces dans une ferme bovine voisine 
(Zimmer et al., 2009). Dans le nord de la France, 10 
espèces ont été observées à l’extérieur des bâtiments 
d’élevage, contre 7 espèces seulement à l’intérieur (Bal-
det et al., 2008). Cette plus grande richesse spécifique 
pourrait s’expliquer par la proximité de la zone humide, 
caractérisée par des tourbières susceptibles de remplir 
la fonction d’habitats larvaires pour plusieurs espèces 
de moucherons. Les espèces du genre Culicoides les 
plus abondamment observées à la ferme de Jalhay cor-
respondent aux espèces identifiées dans la plupart des 
autres fermes bovines du nord de l’Europe, à savoir une 
majorité d’individus appartenant au complexe Obsole-
tus, ainsi que C. dewulfi, C. pulicaris et C. chiopterus 
(Baldet et al., 2008 ; Fassotte et al., 2008 ; Meiswinkel et 
al., 2008b ; Takken et al., 2008). Notons que le nombre 
de spécimens de cette dernière espèce est probable-
ment sous-estimé, comme démontré par Carpenter et 
al. (2008b) pour les études reposant sur des piégeages 
lumineux. Treize autres espèces mineures qui ne sont 
généralement pas observées au sein des exploitations 
agricoles ont toutefois été identifiées à la ferme de Jal-
hay, en particulier C. impunctatus. 
Cette espèce est considérée comme étant un vec-
teur potentiel du virus de la FCO, vu que C. impuncta-
tus est capable de soutenir la multiplication de ce virus 
après son ingestion, en conditions de laboratoire (Jen-









C. achrayi 1 (< 0,1) 0 (0) 1 (< 0,1) 23 (< 0,1) 22 (< 0,1)
C. albicans 2072 (13,5) 81 (0,6) 9432 (28,8) 27 (< 0,1) 0 (0)
C. albihalteratus 2 (< 0,1) 4 (< 0,1) 74 (0,2) 6 (< 0,1) 0 (0)
C. chiopterus 7 (< 0,1) 2 (< 0,1) 1 (< 0,1) 4 (< 0,1) 545 (2,3)
C. clintoni 5 (< 0,1) 7 (< 0,1) 12 (< 0,1) 4 (< 0,1) 0 (0)
C. comosioculatus 0 (0) 0 (0) 0 (0) 12 (< 0,1) 0 (0)
C. deltus 2 (< 0,1) 8 (< 0,1) 1 (< 0,1) 0 (0) 1 (< 0,1)
C. dewulfi 0 (0) 4 (< 0,1) 2 (< 0,1) 6 (< 0,1) 2845 (12,0)
C. fascipennis 3 (< 0,1) 3 (< 0,1) 2 (< 0,1) 13 (< 0,1) 1 (< 0,1)
C. festivipennis 0 (0) 0 (0) 0 (0) 2 (< 0,1) 5 (< 0,1)
C. furcillatus 0 (0) 0 (0) 0 (0) 2 (< 0,1) 4 (< 0,1)
C. grisescens 19 (0,1) 41 (0,3) 55 (0,2) 426 (0,2) 1 (< 0,1)
C. heliophilus 0 (0) 0 (0) 3 (< 0,1) 0 (0) 0 (0)
C. impunctatus 12604 (82,2) 11461 (88,5) 23089 (70,6) 202664 (95,1) 13 (< 0,1)
C. kibunensis 0 (0) 0 (0) 0 (0) 21 (< 0,1) 16 (< 0,1)
C. lupicaris 0 (0) 0 (0) 0 (0) 0 (0) 6 (< 0,1)
C. minutissimus 0 (0) 0 (0) 4 (< 0,1) 0 (0) 0 (0)
C. nubeculosus 0 (0) 0 (0) 0 (0) 0 (0) 3 (< 0,1)
C. obsoletus/C. scoticus 545 (3,6) 1296 (10,0) 35 (0,1) 9389 (4,4) 19391 (81,9)
C. pulicaris 46 (0,3) 23 (0,2) 8 (< 0,1) 154 (< 0,1) 721 (3,0)
C. punctatus 2 (< 0,1) 8 (< 0,1) 3 (< 0,1) 59 (< 0,1) 91 (0,4)
C. segnis 3 (< 0,1) 11 (< 0,1) 1 (< 0,1) 19 (< 0,1) 0 (0)
C. sphagnumensis 21 (0,1) 4 (< 0,1) 4 (< 0,1) 286 (0,1) 0 (0)
C. stigma 0 (0) 0 (0) 0 (0) 0 (0) 1 (< 0,1)
C. subfasciipennis 1 (< 0,1) 0 (0) 0 (0) 1 (< 0,1) 1 (< 0,1)
C. truncorum 7 (< 0,1) 1 (< 0,1) 0 (0) 2 (< 0,1) 0 (0)
TOTAL 15340 12954 32727 213120 23667
Tableau 1 : Composition spécifique détaillée des culicoïdes piégés dans les cinq sites d’études (nombre (pourcentage)).
(Zimmer et al., 2013b).
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nings & Mellor, 1988). De plus, cette espèce est proba-
blement un important vecteur naturel de Haemoproteus 
spp., des parasites de passereaux en Europe (Valkiunas 
& Iezhova, 2004). Cependant les femelles C. impuncta-
tus sont autogènes et ne nécessitent donc pas de repas 
sanguin pour pondre leur premier lot d’œufs (Boorman 
& Goddard, 1970 ; Blackwell et al., 1992). Cette espèce 
est par ailleurs un piqueur généraliste, qui préfère les 
grands mammifères et est connu pour attaquer les 
humains de manière opportuniste (Blackwell, Mordue 
& Mordue, 1994 ; Blackwell, Brown & Mordue, 1995 ; 
Logan et al., 2009). Signalons que de nombreux mou-
cherons nous ont attaqués lors de la pose des pièges 
lumineux, et que ceux-ci appartenaient justement à 
cette espèce C. impunctatus. Ces caractéristiques 
peuvent limiter son efficacité comme vecteur, mais l’au-
togénie permet à cette espèce d’atteindre des densi-
tés de population énorme, même si les hôtes sont peu 
abondants (Purse et al., 2012). Culicoides impunctatus 
semble très commune dans les tourbières (Goetghe-
buer, 1952), où ses larves se développent au sein des 
sols oligotrophes (Kettle & Lawson, 1952). En Ecosse, 
C. impunctatus est une peste majeure et représente 
l’espèce dominante vivant dans les tourbières, où les 
larves se développent dans les sols humides présentant 
une pente afin d’assurer un flux d’eau constant, ainsi 
que dans les prairies acides voisines (Kettle, 1961). Les 
zones plus humides de ces tourbières sont préféren-
tiellement colonisées par C. albicans et C. heliophilus, 
tandis que les zones très humides sont favorables aux 
populations de C. truncorum. Les prairies acides loca-
lisées à plus grandes distances de ces tourbières per-
mettent la croissance de C. kibunensis et C. obsoletus 
(Kettle, 1961). De plus, ces espèces fréquentent aussi 
différentes profondeurs de sol. Les larves de C. impunc-
tatus, C. pallidicornis Kieffer et C. obsoletus  vivent dans 
la couche superficielle de leur gîte larvaire (dans les 2,5 
premiers centimètres), C. kibunensis à moyennes pro-
fondeurs, alors que C. albicans et C. heliophilus sont 
rencontrées plus profondément (à plus de 5 cm) (Hill, 
1947 ; Kettle & Lawson, 1952). Ces différentes espèces 
occupent diverses niches au sein d’un site commun et 
peuvent ainsi probablement cohabiter sans pour autant 
entrer en compétition pour les éléments nutritifs. Ces 
éléments pourraient donc expliquer l’abondance de C. 
impunctatus au sein des différents sites d’étude de la 
réserve naturelle des Hautes Fagnes.
Les deux espèces constituant le complexe Obso-
letus, ainsi que C. dewulfi et C. chiopterus semblent 
préférer les substrats anthropiques ou liés à l’élevage 
comme habitats larvaires (Zimmer et al., 2008b), ce qui 
pourrait expliquer pourquoi ces deux espèces étaient 
plus couramment rencontrées au niveau de la ferme. 
Cela est particulièrement vrai pour C. obsoletus – qui 
est l’espèce la plus abondante au sein des fermes 
belges – dont le développement larvaire se réalise dans 
le fumier (Weinburgh & Pratt, 1962), ainsi que dans les 
résidus d’ensilage de maïs et d’autres types (Zimmer et 
al., 2008b ; Zimmer et al., 2013a). La litière bovine usa-
gée adhérant aux parois des étables semble aussi favo-
rable au développement de cette espèce (Zimmer et al., 
2010). Cependant les membres du complexe Obsoletus 
fréquentent aussi la litière humide de nombreuses forêts 
boréales (Glushchenko & Mirzaeva, 2008), les réservoirs 
d’eau stagnante et les marais à végétation dense (Dzha-
farov, 1976), ainsi que les tas de compost de feuilles et 
les trous d’arbres (Murray, 1957). Les stades larvaires de 
C. chiopterus et C. dewulfi privilégient les excréments 
d’origines bovine et équine trouvés en prairie (Kettle & 
Lawson, 1952 ; Zimmer et al., 2008b).
Cette étude a de plus permis l’identification de 
trois espèces du genre Culicoides non enregistrées 
précédemment en Belgique (identification confirmée 
par le Professeur Delécolle, Université de Strasbourg, 
France) : C. sphagnumensis (n = 315), C. clintoni (n = 
28) et C. comosioculatus (n = 12). Le nombre d’espèces 
du genre Culicoides identifiées en Belgique s’élève par 
conséquent maintenant à 52. Trois autres espèces (C. 
albicans, C. fascipennis et C. grisescens) assez rares au 
sein des fermes belges ont aussi été régulièrement ob-
servées dans la Réserve naturelle des Hautes Fagnes.
L’abondance des culicoïdes femelles en com-
paraison des mâles pourrait partiellement s’expliquer 
par une plus faible attraction des mâles à la lumière ou 
peut-être par la différence de régime alimentaire entre 
les sexes ; les mâles étant floricoles, ils fréquentent 
probablement préférentiellement la végétation et le 
sommet des arbres, ce qui pourrait expliquer leur plus 
faible présence dans les pièges lumineux utilisés. Les 
femelles hématophages ont par contre plus de chance 
d’être observées au niveau du sol à proximité immé-
diate du bétail, et par conséquent à proximité des 
pièges UV disposés à une hauteur de 1,5 m. Ces deux 
hypothèses restent valables en observant qu’un piège 
à succion Rothamsted fonctionnant à une hauteur de 
12 m a en effet enregistré une bien plus grande pro-
portion de culicoïdes mâles (23,5%) (Fassotte et al., 
2008). Cependant, le fait que les mâles C. impunctatus 
ne volent pas loin de leur site d’émergence (Blackwell 
et al., 1992) pourrait aussi expliquer le faible nombre de 
mâles piégés.
Conclusion
Les zones humides protégées du nord de l’Eu-
rope – caractérisées par des tourbières et considérées 
dans certains pays (dont la Belgique) comme étant des 
réserves naturelles strictes pour la flore et la faune – 
abritent d’importantes populations de culicoïdes. Les 
tourbières peuvent ainsi constituer un réservoir pour le 
développement des moucherons piqueurs du genre Cu-
licoides, tel que C. impunctatus, considéré comme un 
vecteur potentiel du virus de la FCO et d’autres patho-
gènes, mais également connus comme source impor-
tante de nuisances pour l’homme. Les caractéristiques 
particulières des micro-habitats humides constituant 
ces zones pourraient en effet expliquer l’abondance 
d’espèces rarement rencontrées au sein des fermes, en 
particulier C. impunctatus et C. albicans. Trois espèces 
(C. sphagnumensis, C. clintoni et C. comosioculatus) 
ont ainsi été décrites en Belgique pour la première fois. 
Les zones humides protégées ne semblent de ce fait 
pas responsables des populations de culicoïdes obser-
vées dans les fermes belges, même si la proximité des 
tourbières influence légèrement la composition spéci-
fique des culicoïdes  présents au sein de ces fermes. 
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